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Lundi : L'armée d'Italie s'est trouvée un chef

 

La France révolutionnaire est en guerre contre l’empire d’Autriche et l’Angleterre. Le directoire, régime de l’époque, prépare trois armées pour envahir l’Autriche et obtenir la paix : l’armée du Rhin, l’armée du Danube et l’armée d’Italie. Les deux premières sont bien mieux équipées que la dernière. L’armée d’Italie a pour mission de faire diversion ou tout au moins de protéger les frontières contre la menace autrichienne. Barras, l’un des cinq directeurs, décide de nommer un jeune général inconnu à la tête de cette armée : il s’agit de Napoléon Bonaparte. Ce dernier lui a été d’un grand service lors de la répression envers les royalistes du 13 Vendémiaire. Il lui offre aussi ce commandement en cadeau de noces après le mariage de Bonaparte avec sa maîtresse Joséphine de Beauharnais. Le 27 mars 1796, le commandant en chef arrive à Nice. Il prend alors la tête de quatre corps (37 000 hommes) dirigés par les généraux de division Masséna, Serrurier, Laharpe et Augereau. L’accueil est loin d’être cordial, car personne ne connaît ce jeune général de vingt-sept ans et son aspect physique est loin d’être à l’image du poste qu’il occupe : il est chétif, il a le teint pâle, ses cheveux sont longs et éparpillés.

Pourtant, dès le premier jour, Bonaparte impose le respect à ces généraux, qui sont très vite impressionnés par la précision des questions sur son armée et sur la position des ennemis. Le commentaire du général Augereau sur Bonaparte – « le petit bougre m’a fait peur » – montre que Napoléon s’impose rapidement comme le chef. Les vieux briscards qui ont connu beaucoup de généraux incompétents comprennent eux aussi qu’il ont affaire à un vrai commandant. L’armée d’Italie possède une petite artillerie qui comprend seulement trente canons, la cavalerie a des cavaliers sans chevaux, les soldats ressemblent à des brigands car il n’ont pas de souliers et leurs uniformes sont en guenilles. Pour galvaniser ses troupes qui vont affronter une armée austro-sarde de 70 000 hommes, le général prononce ces paroles historiques : « Soldats, vous êtes nus, mal nourris, le gouvernement vous doit beaucoup, il ne peut rien vous donner. Je veux vous conduire dans les plus fertiles plaines du monde, vous y trouverez gloire et richesse. » Malgré un équilibre des forces en sa défaveur, Bonaparte décide d’attaquer en utilisant une tactique très simple, celle qui est appelée « centrale ». L’armée d’Italie passe par la partie la moins ardue des Alpes et franchit le col de Cadibone.
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